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Tout au plus voit-on parfois les enfants des plus pauvres, une hotte sur le
dos et une pelle à la main, ramasser un peu de ce combustible pour l’usage
de la maison. Mais ici on n’en saurait pas faire l’objet d’un commerce.

La fenaison (ta-ts’ao) n’existe presque pas non plus, comme nous
l’avons déjà dit: on ne peut pas employer cette manière de s’approprier une
partie de la steppe et de l’exploiter pour soi, parce que celle-ci est consi
dérée comme bien commun. Il n’y a que les roseaux qu’on puisse couper
et vendre, dans les régions et les années où la nourriture des animaux est
rare. On paie un à deux taëls les 1000 livres, et c’est un très mauvais four
rage. Alors on peut se demander; faut-il donner une redevance, et à qui?
Les Mongols en exigent parfois (c’est leur sol); les chrétiens en ont donné
parfois à l’église, par exemple dans l’année où les soldats séjournèrent au
pays et qu’il fallait nourrir ces parasites.

Enfin il reste encore une autre occupation, qui peut surtout remplir
les mois d’hiver, quand les travaux des terres ne réclament pas tous les
bras : nous voulons dire la chasse aux animaux sauvages, si nombreux dans

ces pays; loups, renards et autres animaux à fourrure. Très usité est le ia-
hoa-ze (empoisonner les renards). On va chercher le hou-ze-ia (le poison
aux renards: strychnine) à la côte; on s’en procure assez difficilement, il
est vrai, et elle revient à un haut prix, ici à l’intérieur du pays. Mais on
sait encore faire de jolis bénéfices à son emploi; car les Chinois sont très
experts à ce métier. On peut compter une peau de renard à 4 ou 5 taëls ,
ou 6 à 7 dollars. — «Si bon marché!» diront nos belles dames! — D’autres

poursuivent les animaux à cheval et les tirent au fusil ; et de cette manière
encore les Chinois sont d’adroits chasseurs.

Pour terminer ajoutons qu’une autre occupation d’hiver, fort pratiquée
à l’est, est inconnue ici: la recherche des pao-cheu (pierres précieuses, sur
tout le quartz hyalin). Dans leurs montagnes du nord les Mongols ne per
mettent pas cette industrie extractive; et les Monts Alachan, à l’ouest, ne
récèlent pas de ces pierres, ou bien il faudrait aller trop loin.

XIV 9 Les dépenses.

C’est la grande, l’unique question des Chinois, que de savoir comment
passer l’année, kouo-jeu-ze (passer les jours). Nous avons vu les ressources
qu’ils trouvent dans les pays du T’ao-Ze; disons maintenant comment ils
les employent, et ce qu’il faut bien dépenser.

Naturellement, pour beaucoup de choses, la vie qu’ils mènent ici ne
diffère pas de ce qu’on voit dans les autres régions de colonisation en Mon
golie; nous n’en dirons que quelques mots. Mais il y a cependant à sig
naler deux faits capitaux, qui impriment à la vie d’ici une note caractéri
stique; d’un côté les grandes mises de fonds, et de l’autre une exemption
presque totale de tout impôt.

Disons d’abord que pour une grande moyenne des petits paysans on
peut compter qu’il faut pour une famille ordinaire de quatre à cinq per
sonnes, un ts’ing de terre environ (6 hectares). Cela dépend certainement
de la qualité du sol et de la réussite de l’année ; mais disons encore, règle


